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LYON, 21 FEVRIER 1826. 

Le traiteur Bouchardon , rue Si-

rène , fut tue'en duel, il y a environ un 

an , par un nommé Chambellan, voya-

geur de commerce, qui mangeait chez 

lui. Plusieurs circonstances , dont la 

vérité n'est pas démontrée , circulè-

rent dans le public. Des poursuites 

furent dirigées contre le sieur Cham-

bellan. Un mandat d'arrêt fut décerné 

contre lui. Il crut devoir s'y soustraire 

et prit la fuite. Un arrêt de la chambre 

d'accusation à la cour royale de cette 

ville , l'a renvoyé devant la cour d'as-

sises. Hier, dans la matinée , il s'est 

constitué prisonnier , et a subi un pre-

mier interrogatoire devant M. le prési-

dent de la prochaine session , où il 

doit être jugé. Nous rendrons compte 

des débats de cette affaire. 

— Les amateurs de la gastronomie 

sont îi peine consolés de la perte du 

traiteur Victor, qu'un suicide vient de 

leur enlever un autre desservant de 

Cornus. Le restaurateur Robert , an-

cien propriétaire de l'hôtel de la Cor-

nemuse, était venu établir ses pénates 

rue Greuette. Samedi soir , il a réuni 

dans un souper, où 1 résida la gaîté la 

plus expansive , dix de ses amis. Robert 

y chanta quelques couplets. Comme il 

etdit enrhumé, l'un des convives l'en-

gagea h ménager un peu sa voix. Lais-

sez-moi chanter , répondit-il; demain, 

peut-être, je ne rirai plus. On e'tait 

loin de soupçonner le sens de ces pa-

roles. Le lendemain, dimanche, on l'a 

trouvé mort dans une petite chambre 

où il s'était renfermé , et dont il avait 

eu le soin de boucher hermétiquement 

toutes les issues, et même les plus fai-

bles ouvertures. Un réchaud garni de 

charbons de bois était encore allumé. 

Une certainequantité de charbons non-

brûlés étaient en réserve près de ce ré-

chaud. Ce malheureux s'est volontaire-

ment asphyxié. Il laisse , dit-on , ses 

affaires dérangées, et cette circons-

tance est peut-être la cause de son 

suicide. Il était père de famille. 

— L'échafaudage qui masquait les 

façades du Rhône à Bellecour a disparu, 

ainsi que nous l'avons annoncé. Nous 

avons appris qu'il avait coûté huit 

mille francs. A peine construit, on s'a-

perçut que les pierres de l'attique ne 

pouvaient pas supporter la surcharge 

des ornemens qu'on lui destinait. 11 me 

semble que celte réflexion devait sur-

venir à nos administrateurs avant l'idée 

de créer ce lourd échafaudage , et d'y 

consacrer huit mille francs. C'est encore 

une preuve entre mille du défaut de 

combinaison et de prudence , qu'on 

remarque dans la plupart de nos tra-

vaux publics. Maintenant on a détruit 

cette masse de charpentes inutiles, et 

d'un volume ridicule. Celte d stric tion 

a-t-elle bien été raisounée ? si les ouvra-

ges pour lesquels cette charpeute était 

desiinée n'ont pu s'exécuter, ne pou-

vait-eUe pas servir à la confection des 

embeUissemens , dont il faut que tôt 

ou tard cet attique soit paré, à moins 

qu'il ne soit décidé qu'il doit rester 

toujours dans cet état d'imperfection 

et de vide qui choque la vue des étran-

gers et des amis des arts î 11 faudra un 

jour un échafaudage et des ornemens, 

quels qu'ils soient. Alors pourquoi-ne pas 

y songer de suite , avant—de démolir 

ce qu'on avait const,ririt a s? J[r«ïï*U frai» 

et avec des dinieu^[toi"îs5>^^^^^^^É. 

— Les gens dii^ rfeup^^^Bufflislent 

souvent pas d'aulms^l^Cj^a^ ca-

lembonrgs que lelrS^^p^Qçfeg/^joings. 

Dimanche, dans la soirée, un serrurier, 

dans un état complet d'ivresse, accoste 

sur le quai de Saône, près de l'Allée— 

Marchande, undécrotteur fort et vigou-

reux, et, lui frappant violemment l'épau-

le, lui crie : Sire, (cire) cire-moi. Le 

décrotleur offensé du mauvais jeu de 

mot tombe sur le serrurier goguenard, 

et 

JYos braves s*accroc haut se prennent aux 

cheveux. 

11 n'a rien moins fallu que les efforts 

de huit ou dix personnes pour sé-

parer les comhattans : le serrurier a été 

couvert de coups , dont quelques-uns 

étaient portés avec la plus grande vio-

lence. Cette scène avait réuni plus de 

cinq cent personnes. 

— L'événement arrivé sous la pre-

mière pile du Pont-de-Pierre, du côté 

du Change, dans la soirée de mat di der-

nier, a été raconté , par un journal de 

cette ville, de manier.; à faire croire 

qu'on avait à déplorer la perte de l'un 

des jeunes gens qui dirigeaient le ba-

teau dont ils s'étaient emparés pour 

aller à la recherche du chapeau de l'un 

d'eux. Nous tenons , d'un témoin ocu-

laire , que l'individu qu'on a cru noyé 

un instant a reparu bientôt, et que ces 

deux amis, plus impraden» peut-être 

qu'ils n'étaient ivres, n'ont eu qu'un 



instant de frayenr, et je sont , ainsi 

que nons l'avons raconté, tirés sains 

et saufs du danger où leur étourderie 

les avait conduits. 

-— Un radeau a failli périr , près des 

moulins deSt-Clair, dimanche dernier. 

L'un des hommes qui le montaient n'a 

dû son salut qu'à la promptitude des 

secours qui lui ont été portés. 

— Samedi matin , sur l'heure de 

midi , une femmé a été renversée par 

une Voilure sur. le pont du Change. 

Elle'a été retirée au moment où son 

corps allait être engagé sous les roues : 

elle en a été quitte pour quelques con-

tusions: C'est uie preuve entre mille 

de: la ,iiéces*Hé d'élargir ce pont , qui 

iiè fpuru'it aucun refuge aux piétons , 

contre les voitures nombreuses qui le 

''traversent dans tous les sens , surtout 

ïeâ* jours de marché. 

— La fille Mollard , âgée de 21 ans, 

a été arrêtée comme prévenue de vols 

nombreux commis dans plusieurs égli-

ses de Lyon. Elle exerçait depuis long-

tems sa coupable industrie sans être 

inquiétée La police est enfin parvenue 

à s'en saiiir- 11 paraît cependant qu'elle 

ne prenait pas beaucoup de précautions 

pour se soustraire à ses recherches, 

pnisquW/e vendait dans la ville à des 

marchands étalagistes les objets qu'elle 

dérobait jusques sur l'autel, ttls que 

nappes, bordures, etc. 

— Le 19 de ce mois, sur les 7 hru-

res du soir, une tille publique a été 

maltraitée chez elle, de manière à faire 

craindre pour ses jours, par un jeune 

homme que les voisins ont à peine 

eu le lenis de remarquer, tant sa fuite 

a été rapide-Cet evénf ment s'est p issé 

clans la petite rue Ste.-Catherine. La 

police s'y est transportée , quelques 

jnstans après l'évasion du coupable, que 

la victime de cette scène aura sa is 

doute dé igné De par eils désordres font 

vivement désirer à quelques personnes 

que ces malheureuses soient réunies 

dans une seu'e rue, où l'on pourrait 

établir une forée suffisante pour ré-

primer les désordres au moment même 

où éclate le moindre tumulte. 

( * ) 

— Un horrible assassinat vient d'être com-

mis dans la commune de Coarraze , près de 

Pau , sur la personne du nommé Cazaux. On 

ne connaît encore ni les motifs , ni toutes les 

circonstances de ce crime. Il paraît seulement 

que ce malheureux a été subitement attaqué 

par quatre individus , parmi lesquels étaient 

deux femmes. On lui a six fois enfoncé un 

couteau dans le flanc ; et à chaque coup l'une 

des deux furies excitait les assassins en leur 

criant que ce n'était pas encore assez , qu'il 

fallait l'achever. Cependant les cris de la vic-

time ont attiré quelques personnes ; leur ar-

rivée a mis les assassins en fuite : ils n'ont pu 

consommer leur horrible projet , et le mal-

heureux Cazaux a pu faire connaître ses as-

sassins ; on espère qu'ils tomberont bientôt 

entre les mains de la justice. 

ALBUM LYONNAIS. 

Nos lecteurs savent qu'aucun 

des plans proposés pour la restaura-

tion du Grand-Théâtre n'a mérité le 

prix décerné par l'administration. Dix 

ouvrages ont été jugés dignes seulement 

d'une mention honorable. Nous appre-

nons qu'une somme de mille francs à 

été accordée à chacun de ces dix artistes. 

C'est la première fois qu'on donne le 

prix du vainqueur à la médiocrité qui 

n'a pu l'obtenir. On a vu souvent re-

mettre un sujet au concours, mais sans 

donner d'encouragemens pécuniaires à 

ceux dont les compositions n'ont pas 

atteint le but. Ces dix mille francs 

étaient sans doute la somme promise à 

l'auteur du plan jugé digne d être adop-

té. Que donnei ez-vous à cet artiste bril-

lant, à ce vainqueur du concours, lors-

qu'il se présentera , vous qui aurez 

d'avance partagé les feuilles de sa cou-

ronne enlre ses rivaux qu'il a laissés 

bien loin derrière lui dansla carrière! 

L'administration doit être avare de l'ar-

gent des contribuables qui paient ses 

prodigalités. Elle sait que la médio-

crité se produit assez, sans avoir besoin 

d'être ainsi encouragée. C'est le vrai 

mérite seul, dont la modestie veut être 

stimulée.Si vous donnez aux vaincus le 

prix du vainqueur, celui-ci se retirera 

pour toujours d'un-j lice où vous ne 

rencontrerez plus que 1 intrigue et l'i-

gnorance présomptueuse, quand votre 

devoir était d'y douner rendez-vous au 

mérite et au talent. 

— Après les pétitions viennent les 

souscriptions , et, après celles-ci , les 

premières recommencent. On nous 

écrit d'Annonay qu'on vient de faire 

dans cette ville des commandes consi-

dérables de papier j elles sont nécessi-

tées par l'abondante consommation que 

doivent en faire , sur tous les points de 

la France , les entrepreneurs de péti-

tions , au sujet de certaine loi. L'un de 

nos journaux a commencé à prévenir 

ses lecteurs de l'urgence de la mesure. 

Quand il s'agit de jonglerie, il n'y a 

qu'un signal à donner , et les compères 

sont à leur poste. 

— Le droit de pétition cesse d'être 

précieux, il sert d'écho aux sottises et 

aux rêveries. Un célibataire, âgé, comme 

il a coin de 1? dire, de cinquante-deux 

ans, a adressé une supplique aux cham-

bres , pour obtenir le vo'e d'une loi 

qui assujétirait tous les garçons , après 

quarante ans , à payer une indemnité 

ou amende considérable. Les sommes 

qui en proviendraient seraient appli-

quées aux besoins des hospices d'enfanj 

trouvés. Nous cofinaissous un hospice, 

où le pétitionnaire devrait demander 

un asile , ce serait celui d^s insensés. 

Espérons que nos graves législateurs 

voudront bien s'occuper de son frêle 

cerveau. 

— Depuis que MM. les limonadiers 

se sont constitués les organes de l'opi-

nion publique , il n'est aucune préten-

tion qu'ils ne s'avisent d'afficher. Nous 

avons dit que le créateur de l'établis-

sement connu sous le nom de Café des 

Victoires n'avait pas jugé convenable 

d'admettre toutes les gloires , même 

modernes , dans son Panthéon. Nous 

aurions pu ajouter que les choix de sr 

colb ction auraient pu paraître inju-j 

lieux pour quelques noms contempo-

rains , s'il était donné à MM. les cafe-

tiers de faire les réputations. Ces lignes 

nous ont valu , de la part du proprié-

taire de ce café, une cpître véhémente, 

où il appelle notre article un Réquisi' 

toirc. Nous avons cependant passé sous 

silence une observation que le pubbe 

n'a pas manqué de faire, touchant le 

personnage qu'on a cru devoir repré-

senter sous les attributs du Dieu de 1» 

guerre. Quoi qu'il en soit, M. le cafe-

tier convient de la partialité apportée 

dans le choix des généraux dont se 

compose sa galerie. 11 dit que c'est pool 



plaire à ses habitués. Mais lions , qui 

voulons plaire au public , nous ne met-

trons pas sous s"S yeux la lettre de 

M. le propriétaire du Café des Vic-

toires, parce que son métier n'est pas 

d'écrire , et que le compère qui lui a 

prêté sa plume avait en main une bien 

m \uvaise cause , puisqu'il n'a su trou-

ver que des injures pour la défendre. 

—Les svstêmes des assurances à primes 

etdes assurances mutuelles se partagent 

toujours les suffrages des assurés. Des 

discussions continuelles remplissent les 

Feuilles publiques, et des employés de 

ces diverses entreprises, en se cachant 

sous le voile de l'anonyme, cherchent 

à prouver, chacun de leur côté, que leur 

compagnie est préférable aux modes 

que présentent toutes les autres. Der-

nièrement, le champion de l'assurance 

à primes donnait, contre le système 

mutuel, un argument qui paraît spé-

cieux au premier conp-d'ceil. Il présen-

tait l'exemple de Salins réduit en cen-

dres presqu'en totalité , et il se deman-

dait ce qu'aurait pu faire une assurance 

mutuelle, dans cette petite ville , pour 

réparer des désastres qui auraient frap-

pé les assureurs et les assurés. Cet 

argument devrait, pour être solide , 

reposer sur ce principe, que les com-

pagnies mutuelles n'embrassent qu'une 

petite cité, qui, en effet, peut devenir 

en entier la proie des flammes. Mais 

ces compagnies se forment, ou pour 

une grande ville comme Lyon, où le 

sinistre le plus considérable, de mé-

moire d'homme, n'a pas excédé huit 

cent mille francs , ou pour des d. par-

temens entieis. Si, par exemple, une 

société mutuelle eût existé dans le dé-

partement auquel Salins appartient, et 

qu'elle en eût embrassé tous les proprié-

taires , il y eût possibilité de relever 

les ruines de cette ville, qui n'estqu'nn 

faible point sur la carte de la contrée 

entière. Nous pensons donc que le sys-

tème mutuel est celui qui présente le 

plus de loyauté et de véritable sûreté. 

CHRONIQUE GÉNÉRALE. 

i5oo maisons ont été la proie des 

flammes dans le faubourg de Galata , à 

Conslautinople. Mille marchands se 

trouvent réduits au désespoir. i5 mil-

( 3 ) 

lions de piastres sont à peine suffisans 

pour réparer les pertes qu'a éprouvées 

le commerce chrétien, dans l'incendie 

dont on soupçonne les janissaires d'être 

les auteurs. La mauvaise police , et la 

construction vicieuse des édifices pres-

que tous en bois rendent faciles les plus 

grands embrasemens dans cette capitale 

de l'empire ottoman. 

— Le fameux général Rostopchin , 

ancien gouverneur de Moscou , vient de 

mourir. C est un personnage célèbre dans 

les annales de lacampague de 1812. Objet 

des attaques de Bonaparte, dans ses bul-

letins de la grande armée de Russie, 

sa conduite dans les événemens de cette 

guerre immense par ses résultats, fit 

voir quel genre de défense nationale 

etmeurtrière le Moscovite avait adopté 

pour protéger les foyers de ses pères. Des 

Mémoires attribués à ce général ont été 

publiés il y a quelques années. Sa mort 

pourra peut-être fournir au libraire 

l'occasion d'eu annoncer une nouvelle 

édition. Par le tems qui court, les Mé-

moires privés ne sont pas chose rare. 

On vient de livrer au public ceux d'un 

sergent en retraite. Nous aurons bien-

tôt ceux d'un caporal. 

TRIBUNAUX. 

On connaît les circonstance! du procès 

intenté en 1824» au journal V Aristarque , et 

les décisions célèbres qu'il obtint en sa fa-

veur. Un Journal qui était absolument dans le 

même cas , et qui a pour titre YOrgane de 

l'opinion, ayant voulu reparaître, a fait som-

mation au directeur du trésor royal de rece-

voir le cautionnement que tout Journal po-

litique est tenu de fournir. Sur le relus fait 

par le receveur, de donner le récépissé voulu 

par la loi , le premier ayant paru , le mi-

nistère public Va fait saisir , et sur les plai-

doiries respectives il vient d'intervenir un ju-

gement qui renvoie ^.éditeur de la plainte 

portée contre lui , et fait main-levée de la 

saisie. Ainsi , voiià le Journal légalement au-

torisé. Ces monumeus judiciaires ne man-

queront pas de porter leurs fruits. On parle 

beaucoup dans notre ville de la prochaine ré-

surrection d'un ancien Journal politique , te 

Précurseur, de judiciaire mémoire, qui cessa 

de paraître, lors de la faillite de son proprié-

taire. On ignore si le ministère public , mal-

gré les précédens , se croira obligé de diriger 

des poursuites contre le Journal ressuscité. 

Les anvs du scandale se réjouissent d'avance. 

Le tapis vert des cabinets littéraires comp-

tera-t-il une feuille de plus ! Attendons i'ora-

cle de Tliémis. Le Journal pourra , s'il gagne 

son procès, mettre avec raison en tète de ses 

colonnes ces mots sacramentels : Publié par 

autorité de justice. 

— Le sieur Labiïle , juge-suppléant au tribunal 

de Bar-sur-Seine , a été traduit , comme ma-

gistrat , devant la cour royale de Paris , sou* 

la prévention du délit de trouble apporté i 

l'exercice du culte. Le çj juin , le sieur Labiïle, 

qui voyageait en cabriolet , fut arrêté pour: 

avoir refusé de se découvrir et de s'arrêter » 

pendant le passage de la procession de la 

Fête-Dieu. Il était accusé d'avoir injurié le 

maire de la commune. La oour royale , pré-

sidée par M. Séguier , a rendu, sur les conclu-

sions de M. l'avocat général de Broe , un arrêt 

qui condamne le sieur Labille à huit jours 

d'emprisonnement , 5o francs d'amende et 

aux dépens. Que fera le commun des justi-

ciables , si les juges eux-mêmes sont traduits 

et condamnés en police correctionnelle l 

VARIÉTÉS. 

Les petites affiches de Paris nous 

apprennent qu'un habit de pair de 

France a été perdu. Que de gens , qui 

le croiraient fait à leur taille, voudraient 

pouvoir s'en parer. Si nous ne connais-

sions pas le ton de bonne foi de ce 

Journal, nous prendrions son annonce 

pour une épigramme , et nous l'invite-

rions à songer un moment au sort 

que' prou va Marlainville. La haute cham-

bre envoya cet. écrivain réfléchir un 

mois à Sainte-Pélagie sur les conve-

nances parlementaires. Mais honni soit 

qui mal y pense. Lin habit de pair peut 

se perdre comme un habit de ministre» 

— La cnpita'e du baut Pérou reçoit le 

nomde Sucre , etlepays lui-même celui 

de république de Bolivar :• jusqu'ici 

nous n'avions connu que les chapeaux 

de ce nom. Espérons que, si ce dicta-

teur, ce Piomain de nouvelle fabrique , 

voulait prendre quelques-unes de ces 

mesures acerbes qui constituent le 

droit du sabre, il se rappe'leraitqne le 

siège de son gouvernement est établi 

dans un lieu dont le nom est le type 

de la douceur, et que le cabinet de 

Sucre doit être tout miel pour ses sujets 

et ses voisins. 

— Tout le "monde veut publier son 

histoire , et entretenir de soi la posté-

rité. Voilà qu un assassin , nommé 

. Guillaume, coniamné a mort par la 



cour d'assises de Melun , pour six 

meurtres bien comptés , passe son tems, 

nous disent les journaux, à dicter, 

dans la prison , à l'un de ses gardiens , 

Jes Mémoires de sa vie, à l'usage, 

sans doute , des valets de chambre de 

grand chemin. Dans ce siècle de lumiè-

res , tous les genres de me'rite préten-

dent à !a célébrité, et je ne serais point 

étonné de voir les Mémoires de Guil-

laume trouver des lecteurs. 

— Lamaniedes inventions tourmente 

aussi les têtes allemandes. Un perruquier 

de la Prusse a trouvé le moyen ingé-

nieux de fabriquer des perruques im-

perméables , c'est-à-dire qui résistent 

à la pluie et à toutes les injures du 

tems : elles tiennent lieu de chapeau. 

Voilà une invention qui ne sera pas pro-

tégée par messieurs les chapeliers. Mais 

les enfans d'Apollon , que la fortune 

visite rarement, s'empresseront de cé-

lébrer dans leurs vers et d'adopter 

l'usage de la perruque-bonnet, qui dis-

pense encore d'un meuble incommode 

et coûteux , qu'on appelle parapluie. 

— La plupart des grandes propriétés 

de l'Allemagne sont mises en loterie. 

Un barbier d'outre-Rhin vient de gagner 

une terre magnifique dans les envirous 

de Dresde. Il y a invité toutes ses pra-

tiques, q"u'il a réunies , dans un splen-

dide banquet, après les avoir rasées 

ainsi qu'il les en avait prévenues, et pour 

la dernière fois. 

— Apollonen faillite aura de la peine 

à se relever de la chûte qu'il a éprouvée, 

à Paris , à sa première représentation. 

Les journaux littéraires nous prévien-

nent cependant que cette nouveauté est 

due au pinceau facile de JS'JM. '/'hdaulon 

et Partais. Des longueurs , des plaisan-

teries de mauvais goût, ont attiré sur 

l'ouvrage une disgrâce presque com-

plète. Patience , les auteurs sont en 

fond pour se relever. Le Publie voit en 

çux les faiseurs privilégiés du Vaude-

ville : 

> . . . Quandoquà bonus dormitat Homerus. 

— La Dame blanche est arrivée , à 

(M ) 

Paris , à sa huitième représentation. 

Ce succès ressemble presque à l'engoue-

ment que le Public continue de mon-

trer pour Robin des bois. La Dame 

blanche vient en outre d'avoir les hon-

neurs du théâtre de la Cour. Les direc-

teurs de la Province s'empressent de 

l'offrir aux amateurs de nouveautés 

dramatiques. Le nôtre vient de placer 

sur son affiche l'annonce d'une pro-

chaine représentation de cet ouvrage , 

dont nous nous proposons d^j^WcUe 

* GRAND THÉATRB^^^*. 

Le Roman , comédie de M. de Mirmont , a 

mérité le succès complet que cette composition 

a obtenu : on doit des éloges à l'élégance du 

style. Le titve , il font le dire _ est peu justifié , 

et le lîornau ne joue dans la pièce et dans l'in-

trigue qu'un rôle bien secondaire. C'est plutôt 

un ouvrage d'esprit qu'un ouvrage de genre. 

Le cadre est des plus légers , mais les détails 

sont eharmans, etle dialogue fourmille de traits 

épigram ma tiques. 

Une dame de Uosbec est veuve ; ell« est 

riche , comme les veuves le sont toujours au 

théâtre. Elle est venue s'installer , à Paris , 

dans l'hôtel de M. Dupré , riche financier de la 

capitale , qui se croit l'égal de» souverains , 

parce qu'ils négocient avec lui l'emprunt de ses 

écus. Cette dame est auteur ; elle vend à un 

libraire un roman de sa façon , qui lui est 

payé dis mille francs ; elle emploie cette 

somme à secourir nue dame qui a fait des 

pertes à la Bourse. 

Henry , avocat, et neveu du banquier , est 

épris de» charmes de madame de Rosbec; mais 

il a une profonde aversion pour les femmes 

auteurs. Son oncle , ayant échoué dans le 

projet'qu'il avait formé de devenir l'amant de 

la jeune veuve , vient lui proposer son cœur 

et sa main. Mais le baron, père de madame de 

Rosbec, est devenu le confident de l'amour de 

sa fille pour Henry : il a approuvé cette in-

clination. Un léger nuage de jalousie a fait 

croire à l'heureux Henry qu'il avait un rival ; 

tout s'explique bientôt, et la lettre qui l'avait 

si fort chagriné et qui s'adressait à M. Gustave, 

héros du nouveau Roman , est bientôt expli-

quée. La beite Amélie , en lui pardonnant , 

lui dit avec sensibilité: 

J'ai fini mou Roman , je n'écrirai qu'à vous. 

Dans la scène entre le baron , père d'Amélie, 

qui a versé son sang sur tous les champs de 

bataille où la gloire nous a conduits , et le 

financier, qui regarde , comme fort au-dessous 

de lui , les artistes et les manufacturiers , l'an, 

teur s'est un peu abandonné à l'envie de faire 

de» phrases sur l'illustration , la noblesse , la 

patrie et la gloire. Il a rimé un article de 1» 

Charte , et en fait le vers suivant , qu'il met 

dans la bouche du vieux baron : 

M Franc'is , nous sommes tous égaux devait la loi! a 

Quelques battemens de mains ont cru devoir 

applaudir l'article Ier de la Charte. Nous som-

mes entièrement de l'avis de M. de Mirmont,, 

lorsque , dans la même ccène , il s'écrie ayee 

vérité : 

On acquiert la noblesse en serrant sa patrie. 

On a cru devoir coudre à la pièce un rôle 

accessoire , c'est celui du fils du financier 

Dupré , qui s'est montré quelque tems , sans 

le savoir , le rival de son cousin Henry. Tout 

en adressant des félicitations à ce jeune légiste 

sur son prochain mariage , il l'invite à prendre 

ses précautions, quand il quittera son cabinet 

pour aller à l'audience. 

« Oui
 (

 lui dit-il , oui tu verras rhez toi 

» Messieurs les substituts du procureur du Roi » 

Ce trait satyrique est de pure invention. Le 

parquet est trop grave, et n'abandonne jamais 

le soin des réquisitoires pour les délassemens 

du boudoir Quoi qu'il en soit , le style est 

pur, et, dans quelques endroits, plein de chaleur 

et de verve. En somme , cet ouvrage promet un 

talent qui mérite d'être encouragé. 

BOURSE DE PARIS. 

COURS AUTHENTIQUE , 17 février. 

Cinq pour cent, 97 f. 35 c. 3o c. 5o 60 79 70 c, 

97 f. 65 c. 80 c. 
Trois pour cent,63 f. 35 c. zi5 c. 60C.90 c. 75c. 

Rente de Naples, 72 f. 85 c. 

Emprunt royal d'Espagne, 47 3;4-

Du 18. 
Cinq pour cent consolides. Jouissance du 21 

septembre ISÏS. — 98 fr. a5 c. 35 55 45. 

98 f. 4°
 c- 5°c- 25 Cl 

Quatre 172 pour cent. 
Trois pour cent, Jouissance du 22 décembre. 

— 64 fr. 3o c. 55 60 5o c. 40 c. 5o. 

Rente de Naples. e3 fr. 72 f. 90 c. 70 c. 

Rente d'Espagne, 8 i?3 

Emprunt royal d'Espagne 47 '72> 

Empr 'Ht d'Haïti , 770 fr. 

Action de la banque, 2000 fr. 

THEATRES. 

GnAND -THÉÂTRE. — Le Grand-père ou le< 

deux Ages , opéra en un acte. 
Les Vendangeurs ou les deux Baillis , ballet 

en un acte. 
Le Misantrope , comédie en cinq actes. 

CËLESTINS. — Le Médecin des dames oq 

le Tartufe en amour , vaudeville nouveau en 

un acte. 
Alfred ou la Bonne tête , vaudeville. 

Le Bureau de loterie ou le Savetier philoso-

phe , vaudeville. 
Le Marchand de parapluies ou la noce à la 

Guinguette , vaudeville. 

Tirage de Lyon, du 19février 1826. 

53—42—44—5—28. 
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